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Ilya Ehrenbourg rend hommage à Charles Péguy 

Notre abonné Gérard Abensour a retrouvé un poème d’Ilya 
Ehrenbourg consacré à Péguy et en a assuré, pour les lecteurs du 
Porche, la traduction : qu’il en soit ici chaleureusement remercié. Il 
s’agit du neuvième poème du recueil Vers sur les veilles (1916)1, et 
du quatrième poème des Veilles (1921)2, recueil remodelé cinq ans 
après le premier. Le poème n’a pour sa part pas été modifié. 

La nouvelle de la mort de Péguy au front, le 5 septembre 1914, 
attrista Ehrenbourg, qui avait rendu visite à la « Boutique des 
Cahiers », rue de la Sorbonne, quelques années ou quelques mois 
auparavant, et elle lui donna aussitôt l’idée d’écrire un livre 
mémorial sur les poètes français morts à la guerre. On lit en effet à 
la page 171 de Vers sur les veilles, au beau milieu des livres « du 
même auteur », cette ligne : « Livre sur Charles Péguy en 
collaboration avec Amari et M. Volochine (en préparation). »3 

Certes, dès le 28 décembre 1916 « Amari » – le poète et 
traducteur Mikhaïl Ossipovitch Tsetline (1882-1945) – se plaignit 
dans une lettre à Maximilien Volochine : « Tout travail collectif sur 
Péguy et toute traduction collective en particulier se voit opposer 
de sa part une fin de non-recevoir. »4 Et, en fin de compte, le livre 
ne fut jamais achevé. Mais Ehrenbourg écrivit un poème « Sur la 
mort de Charles Péguy » – deux de ses articles traitant par ailleurs 
de « La poésie française et la guerre »5, et un autre article, « Les 

1 Ilya Ehrenbourg,   , Moscou,  
 . . , 1916, p. 20.

2 I. Ehrenbourg, , Berlin, , 1921, p. 10.
3 En russe : «          

.  ( ). »
4 En russe : «       , 

    . » (page 188 de Boris 
Frézinski et Dimitri Zoubarev, « , ,    

: (1915–1918) » [« Ehrenbourg, Volochine et Savinkov pendant les 
années troubles. 1915-1918 »],  [L’Étoile], n° 2, 1996, pp. 157-201).

5 I. Ehrenbourg, «     »,  , 
Moscou, 19 mars 1916 ; «     »,  

, Pétrograd, 14 décembre 1916.
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poètes morts », étant consacré à l’hécatombe qui a frappé la poésie 
française au début de la Première Guerre mondiale6. 

Ehrenbourg eut même, en 1919-1920, l’intention d’écrire un 
livre de traductions de Péguy, comme il en a avait écrit un de 
traductions de Villon en 1916. Volochine s’en souvient en 19327, 
mais cet autre livre ne vit, hélas, jamais le jour. 

 

 
Ilya Ehrenbourg, circa 1919 
(photographie extraite du catalogue 
d’exposition du Musée d’art de Bâle, 
Soutine und die Moderne, Cologne, 
DuMont Buchverlag, 2008) 

Le poème « Sur la mort 
de Charles Péguy » s’est 
trouvé republié assez 
récemment dans une 
anthologie de textes 
d’Ehrenbourg remontant à 
la Première Guerre 
mondiale et à la Guerre 
civile russe8. L’autographe 
du poème est conservé en 
Russie (Musée national de 
la littérature  , 
Département des 
manuscrits). Le voici pour 
la première fois traduit en 
français. 

R. V. 
 

 

6 I. Ehrenbourg, «   »,   (Nouvelles de 
la Bourse), Pétrograd, 8 juillet 1916.

7 Maximilien Volochine, : , , 
 (Œuvres choisies. Vers, souvenirs, correspondance), éd. Zakhar 

Davydov et Vladimir Kouptchenko, Minsk,  , 1993, 
pp. 287-288.

8 I. Ehrenbourg,  .     (1919, 1922-
1924).     (1915-1917), Saint-Pétersbourg, 

    - , 2014, 
pp. 315-316.
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Dessin de Marevna 
Quand finira la guerre ? 

 
crayon sur papier 

20,5 x 25 cm 
Paris, 1916 

 
(de gauche à droite :  

Diego Rivera, 
« Mody. » pour 

Modigliani, 
Ehrenbourg) 
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Ilya Ehrenbourg 

 

Sur la mort de Charles Péguy 

 
 
Aux combats de la Marne, sur les labours brûlants 
Tu plongeais dans la terre, tel une semence, 
Du regard tu suivais 
Le cours lointain des astres… 
Oh ! ces mottes de terre grasse 
Les nôtres les veulent pour eux, ces mottes qu’ils abreuvent ; 
Mais lui aussi, l’ennemi, il les veut. 
Aux jours de septembre est tombée cette dépêche : 
Péguy est mort au combat, 
Là-bas sur la Marne. 
Ô notre Dieu, toutes les vignes de Champagne, 
Tous les cœurs écrasés 
Tout gonflés du suc sombre de la guerre. 
Inclinent leur tête devant le combattant. 
Mais au loin, aux boucles paresseuses du Rhin 
Raisins de la haine, vous ouvrez vos bourgeons. 
Ô mes compagnons, venez, épris de boisson, 
Venez vite, buvons tous à la même table ! 
Devant ce pauvre corps que n’anime plus un souffle… 
Amis, trinquons encore ! 
 

mai 1915 
 
 

trad. Gérard Abensour 
 
 

 
 


